
LES
LES

209

MIGRATIONS VERS
VILLES DU TOGO

Vv•• "ARGUERAT

Bi~n que l'exode des campagnes vers les villes ne
soit pas, au Togo, particulièrement massif (car il est
contrebalancé par des déplacements entre zones rurales
et par l'attraction des métropoles étrangères plus dy
namIques: Accra naguère, Abidjan, Lagos, Libreville .• ),
il s'agit tout de m~me là de mouvements importants: les
trente-deux agglomérations que l'on peut qualifier
d'urbaines (1) regroupaient en :

1958-60: 241 000 hab. (16,7% de la pop. totale)
1970 439 000 hab. (22,5% de la pop. totale)
1981 744 000 hab. (27,5% de la pop. totale),

soit une augmentation de 209% (un triplement)en vingt
deux ans, alors que la population totale ne s'accrois
sait que de 88ï. (moins d'un doublement). Ce derni~r

chiffre ne coincide pas exactement avec l'accroissement
naturel du pays, car il subit l'interférence des flux
internationau 1 très mal connus. Mais on peut le pren
dre comme ordr~ de grandeur: si les villes ne s'étaient
accrues que selon le mouvement moyen (soit + 2,8ï.
par an), elles n'auraient compté que 330 000 habitants
en 1970 et 450 000 en 1981. L'afflux migratoire vers
les villes a donc été de l'ordre de 100 000 personnes
dans la première décennie de l'Indépendance (5ï. de
la population du pays) et de 200 000 dans la seconde
(7ï. supplémentaires) : un neuvième des habitants du
Togo s est déplacé vers les villes en une vingtaine
d'années.

lCf. BDURAl~A N. et "AR6UERAT V., ·Pretiére analyse des résultats provisoires
du recenselent général de 1981·, Direction de la Statistique, LOlé, 1983,
44p. luIt.
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I-LES VILLES DU TOSa

Tant que les résultats détaillés du recensement
général de 1981 ne sont pas disponibles, l'unique sour
ce d'information sur les mouvements vers les villes
reste celui de 1970, tel qu'il a été analysé par les
soins de l'ORSTOM (Il, étude qui a dO, en raison des
contraintes d'un dépouillement manuel, se limiter à la
partie considérée comme la plus représentative de la
population urbaine: les chefs de ménage, alors au nom
bre de 77 500 (21

L'analyse des activités de ces chefs de ménage per
met le classement des villes (31 selon leurs fonctions
en cinq catégories (carte 1):

- Lomé,que sa taille et sa complexité mettent néces
sairement à part;

les "Centres vrai.ent urbains" ( Aného. Kpalimé,
Atakpamé, Sokodé, Kara et Dapaong), aux activités
diversifiées, à dominante commerciale au sud, admi
nistrative au nord;

- les "Centres faible.ent urbains" (Tsévié,Notsé,Ba
dou,Mango ••• ), surtout groupés au sud, 00 les pay
sans forment la catégorie professionnelle la plus
nombreuse mais non majoritaire;

- les "Centres partielle.ent urbains" (Bassar,Sotou
boua, Niamtougou ••• ), surtout au nord, 00 plus de
la moitié des chefs de ménage travaillent dans l'a
griculture, ce qui, malgré leur râle de chef-lieu
de préfecture, réduit à peu de choses les fonc
tions spécifiquement urbaines de gestion, d'échan
ge et de production;

lKAR6UERAi, V., quatre notes sur 'la population des villes du Togo selon
le recense.ent de 1970', DRSTD", LOI~, 1980 et 1981.
Lo.é a été d~pouill~e au 1/10, les autres villes exaustive.ent.

3pour savoir ce que l'auteur considère co••e ville, se ref~rer au texte
paru dans A.S.F.- A.U.I.- ORSTD", 'les villes du Togo, Bilan el perspecti
ves', "inist~re du Plan et de l 'Industrie, lo.~, 1984, 396 p••ultigr.(l~re
partiel.
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Carte 1. TOGO 1970 - Catégories de villes et fonctions
urbaines.
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- enfin onze ·Centres infra-urbains" ( Agoènyivé,
Assahoun, Dadja, Kétao ••• ), dépourvus de fonc
tions administratives(l) mais où les non-ruraux
(commerçants, artisans, ouvriers ••• ) sont majori
taires.

L'analyse de l'ensemble de l'armature urbaine du To
go et des relations entre villes et espaces réginaux
montre que ces classifications restent tout à fait
pertinentes aujourd'hui (2): les "Centres vraiment
urbains" sont les pivots du pays dans tous les domai
nes, les articulations majeures de l'espace togolais.
Les autres villes et bourgades jouent un rOle directe
ment proportionnel à leur "rang urbain". Le dynamisme
démographi~ue en est aussi, dans la plupart des cas,
le reflet immédiat: de 1970 à 1981, seuls les "Centres
vraiment urbains" (et quelques "Centres infra-urbains")
ont bénéficié de croissances fortes, les autres ayant
tendance à plafonner, voire à régresser (carte 2).

Il-LE LIEU DE NAISSANCE DES CITADINS

Deux informations seulement, dans le dépouillement
du recensement de 1970, nous donnent des indications
sur les migrations vers les villes: l'ethnie des chefs
de ménage citadins et leur lieu de naissance, classé
en "sur place", "dans la mt!me Région", "dans une autre
Région" et rdans un autre pays".

Pour une ville, la trace la plus évidente de son
pouvoir d'attraction, de son "dynamisme urbain", est le
grand nombre des citadins venus d'ailleurs: une majori
té de chefs de ménage nés sur place est naturellement
le signe d'une stagnation, d'une absence de rayonnement
spatial. C'est là le cas de Tchamba (83,6% de CM au
tochtones), Agoènyivé (80,3%), Togoville (79,9%:,
Glidji (78,3%), Vogan (77,51.), Bafilo (77,3%), Niamtùu
gou (75,8%), Bassar (72,5%) ••• (carte 3).

lHorlis Agougadzépé, qui a rang de sous-préfecture (ce qui correspond à
bien peu de f~nctions réelles).

2A.S.F., A.U.I., G.R.S.T.D.", "Les villes du Togo·, "inistère du Plan et
de l'Industrie, LOlé, 1984, 396p. lult.
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Carte 2. Population dis viliis ln 19B1.
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Cart. 3. Chefs de ménage (1970) nés sur place.
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A contrario, apparaissent des villes presque entière
ment peuplées d'immigrants: Kara, la croissance la plus
rapide des villes du Togo(10% par an depuis vingt ans):
12,9%; Kpémé, centre industriel créé ex-nihilo: 8,0%;
Sotouboua, chef-lieu d'une région d'immigration rurale
massive: 7,1% .

Les autres villes importantes se maintiennent entre
20 et 40 % de CM autochtones: Kpalimé:19,7% ; Dapaong:
25,0% ; Atakpamé: 26,3% ; Sokodé: 35,2% • Lomé en com
pte 29,1%, mais, parmi ceux-ci, 27,2% sont des hommes
et 34,9% sont des femmes (dont les migrations sont en
général moins importantes). Les autres centres urbains
sont bien moins attractifs.

Ceux qui ne sont pas nés sur place (61,4% du total
des CM citadins) peuvent provenir de la même Région
administrative, c'est-à-dire des environs plus ou
moins proches (carte 4). C'est en particulier le cas
de Kpémé (52,6%), Agougadzépé (46,1%) et surtout de
Kara (42,4%), dont la croissance correspond en partie
à l'exode hors des montagnes surpeuplées du pays kabyè.
Les autres villes importantes comptent un quart à
un tiers de gens de leur Région (Kpalimé: 25,0% , Soko
dé: 27,4% , Lomé: 30,7% , Atakpamé: 33,1% , Dapaong
35,6% • Les taux les plus faibles sont dans les villes
les plus "autochtones": Agoènyivé (7,6%), Mango (8,2%1,
Tchamba (8,5%), Bafilo et Niamtougou (9,9%) ...

Les originaires d'autres Régions du Togo, -il n'est
pas possible, malheureusement, d'~tre plus précis- sont
rarement très nombreux (carte 5), sauf à Sotouboua
(79,2%), au centre de la zone d'immigration (surtout
rurale) la plus massive, à Kpalimé (40,0%), où les
plantations drainent la main d'oeuvre du Nord comme
du Sud, et à Kara (34,27.) dont l'expansion se fait
aussi par des fonctionnaires et des commerçants venus
de tout le pays. Les 22,1% de Lomé se divisent en
23,77. pour les hommes et 17,1% pour les femmes, situa
tion inverse des migrations de la m~me Région: il
se confirme que les mouvements masculins se font en
général sur de plus grandes distances que ceux des
femmes. Les centres les moins attractifs sont ici
presque absents: 1,2% à 6lidji, 2,1% à Tchamba, 3,lï.
à Agbodrafo, 3,37. à Vogan
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Carh 4. Chefs de ménage (1970) nés dans la même Rè.gi.on
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Cart. 5. Chefs de ménage (1970) nés dans une autre R~

gion.
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Les derniers chefs de ménage sont ceux qui provien
nent d'un aLltre pays (en général voi si n: Ghana, Béni n,
Nigéria .. " mais on ne peut le savoir ici) (carte
6), On n'en trouve quasiment pas à Sotouboua (1,57.),
Vogan (2,7%), Niamtougou (3,17.), Togoville (3,2%) .. "
mais ils pèsent localement beaucoup à Agbodrafo (30,4%)
-ce sont des communautés de pecheurs ghanéens- et à
Badou (30,17.), où affluent les planteurs de cacao de
l'autre cOté de la frontière, comme à Kpalimé (15,37.),
Le phénomène frontalier para1t net à Dapaong <18,57.),
Pagouda et Kétao (17,2%), Assahoun (19,97.), Aného
(14,97.) et aussi Lomé (18,l7.,i.e. 19,17. pour les hommes
et 14,8% pour les femmes); on peut penser que, parmi
ces étrangers, figurent beaucoup de commerçants nigé
rians et nigériens attirés par tous les trafics -lici
tes ou moins licites- qu'engendrent toujours les limi
tes d'Etat.

* *
donc esquisser une typologie des villes se
aires d'attraction, en retenant les deux
la "principale" et la "secondaire" (tableau

71.

L'attraction principale est limitée aux natifs de
la ville elle-m~me dans vingt-trois cas sur trente
deux. L'attraction régionale domine dans six villes
(dont quatre chefs-lieux de Région sur cinq), un rayon
nement plus large dans les trois dernières (Kpalimé,
Badou et Sotouboua), toutes trois en zone d'immigration
rurale importante.

Il serait illusoire d'isoler les mouvements vers les
villes de ceux qui brassent les campagnes et aboutis
sent à atténuer les forts contrastes de peuplement qui
caractérisent l 'espace togolais~ Les campagnes qui se
dépeuplent ne peuvent guère avoir de cités dynamiques;
celles qui attirent ont des villes à l'unisson. Les
seules exceptions sont les vrais centres urbains, dotés
d'un pouvoir attractif lié à l'intervention de l'Etat:
ainsi Kara et Dapaong, pOles administratifs et commer
ciaux en plein essor dans des régions jusqu'ici sous
urbanisées.

On peut confronter cette typologie fondée sur les
attractions démographiques avec celle élaborée à partir
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des fonctions des villes. Elles coincident largement:
~lus les villes sont véritablement "urbaines" dans
leurs activités, plus elles sont attractives.

CArt, 6. Chefs de .énage (1970) nés dans un autre pays.
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Cart. 7. Attraction démographique (1970).
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fAbliAU 1.Typologie des villes selon les types d'at
traction migratoire.

Attraction Attracti on Villes
principale secondaire

locale - Tchamba,Niamtougou,Bafilo,
Agoènyivé,Togoville,Glidji,
Vogan.

régionale Kandé,Pagouda,Bassar,Tsévié
Agbélouvé,Tabligbo,Hahotoé,
Assahoun.

nati onal e Mango,Sokodé,Kétao,Amlamé,
Notsé,Dadja.

i nternati onal e Aného,Agbodrafo.

régionale locale Lomé,Dapaong.

nationale Kara,Atakpamé,Agougadzépé.

internationale Kpémé.

nati onal e locale -

régionale Sotouboua,Kpalimé.

internationale Badou

interna-
ti onal e - -

On doit cependant, avant de donner un tabl~au de
synthèse, en extraire quelques cas particuliers. Aného
fait bande à part parmi les "Centres vraiment urbains"
par la prépondérance de ses autochtones (67%): il y
a bien longtemps que, écrasée par la concurrence de Lo
mé, elle a cessé d'attirer les migrants; hormis quel
ques étrangers (15%), elle récupère surtout ses propres
ressortissants quant ils ont achevé leur carrière dans
la capitale. Badou détonne parmi les "Centres faible
ment urbains" par l'afflux d'immigrants (nationaux:30ï.,
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étrangers:29% et régionaux:21%) attirés par l'économie
cacaoyère, qui ont submergé les natifs (20%). Dans les
"Centres partiellement urbains", il faut isoler Sotou
boua (7% d'autochtones, 79% d'originaires d'une autre
région), qui ne fait que refléter la situation des
"terres neuves" du Togo central. Quant aux UCentres
infra-urbains", ils sont en réalité autant de cas pàr
ticuliers, difficiles a synthétiser mais nettement
différents, en général, des bourgades proprement rura
les.

Ces situations singulières .ises a part, la typolo
gie est vigoureusement contrastée:

fabliau 2.Lieu de naissance des chefs de ménage selon
la typologie des centres (%).

Lieu de naissanc! des chefs de .énagé

sur place ltIe région autre région autre pays

LOlé 29,l 30,7 22,l 18,1

Centres vrai lent
urbains(sauf Aného) 25,1 30,8 3l,4 12,7

Centres faiblelent
urbains(sauf Badou) b5,O 17,0 10,9 7,1

Centres partielle-
lent urbains (sauf
Sotouboual 71,S 12,5 10,1 5,9

Centres infra-
urbains 53,1 22,1 Il,3 13,5

Total des 32 villes 38,b 2b,O 21,1 14,3

Les niveaux véritablement "urbains" se dégagent donc
nettement des agglomérations plus engoncées dans le
monde rural, sans véritable pouvoir d'attraction.
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111- LES ETHNIES DES CITADINS

La répartition des citadins par origine ethnique
apporte des informations plus précisément localisées
sur l'origine de ceux-ci. A la vingtaine de groupes
ethno-culturels principaux que l'on distingue habituel
lement au Togo correspondent en effet des comportements
différents face à l'urbanisation.

Huit ethnies togolaises et deux groupes étrangers re
présentent 83,7'lo des chefs de ménage citadins en 1970,
avec une répartition notablement différente de leur
distribution dans la population totale du pays.

Tableau 3. Répartion des chefs de ménage citadins selon
l'origine ethnique ('lol.

Ethnie ou CM Total
pays d'origine citadins('lol Togo('lo

Ewé 25,2 21,6
Mina 18,5 5,8
Ouatchi 7,9 10,7
Kotokoli 7,3 10,7
Kabyè 6,2 13,3
Nigéria+Niger(11 5,3 - de 1
R.F'. du Bénin 5,2 - de 1
Ana 2,9 2,6
Bassar 2,6 1,7
Losso 2,6 4,5

.
Certains groupes sont donc nettement sur-représen-

tés: les Mina en tête, dont l'origine est vérit~blement

citadine (21, et les étrangers, venus commercer en
ville, et aussi, plus faiblement, les Ewé, les Kotoko
1 i ,les Bas s ar • •• • Tan dis que 1es Ka byè, 1es 0 \.la t chi ,
les Losso sont en retrait, pour ne pas parler des
Moba-Gourma ou des Konkomba (respectivement 8,8ï. et

lHaoussa et Yoruba (certains peuvent ~tre depuis longtemps citoyens togo
1ai sl •

ZC'est, en réalité, un groupe composite forlé de l'afflux à Aného, a partir
des années 1700, de ligrants d'origines diverses, unifiés ensuite par les
pratiques éconoliques cOllunes.
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1,6% de la population totale), à peu près absents
des villes en 1970 (1,3% et 0,1% des CM citadins).

La proportion des CM citadins pour 1 000 ressortis
san t s de l'ethnie au Togo est forte chez les Mina (lib)
et plus encore chez les Ahoulan - en quelque sorte
les vrais autochtones du littoral de Lomé (1361, moyen
ne dans les grandes ethnies dotées de villes chez
elles (Ewé:46, Ana:39, Kotokoli:48, Bassar:61, Tcham
ba: 58, Tchokossi:43), faible chez d'autt-es peuples
du Nord (Losso:23, Kabyè:19, Lamba:15) et du Sud (Ak
posso 27, Ouatchi:22), quasi nulle dans certains ca.s
(l'loba: 10, Gourma:5, Konkomba:21.

Il Y a donc bien des différences nettes entre les
peuples urbanisés et ceux qui sont restés purement
ruraux, mais un grand nombre de groupes restent dans
des valeurs moyennes. Notons par ailleurs que le gra
dient Nord-Sud n'explique qu'une partie des variables
(les Ouatchi sont depuis des siècles à portée immédiate
de VI-aies villes): il faut en appeler ici à l'histoire
et à la structure propre de chaque peuple.

Les villes les moins attractives seront nécessaire
ment peuplées des seuls gens des alentours, ethnique
ment homogènes; celles qui rayonnent auront un peuple
ment composite. Togoville compte ainsi 93% d'habitants
classés Ouatchi, Bafilo 91% de Kotokoli, Tchamba 901.
de Tchamba; Niamtougou est losso à 87%, Vogan à 85%
ouatchi, Tsévié à 84% éwé ... A l'inverse, Atakpamé
n'abrite que 33% d'Ana autochtones, Badou 26% d'Akposso
(avec 13% d'Ewé et 11% de Kotokoli), Kpémé 26% de
Mina (avec 21% de Ouatchi et 20% d'Ewé). Un cas parti
culier: Sotouboua, où il n y a que 24% de Kotokoli
autochtones (1 1; ceux-ci ont été submergés par 57% de
Kabyè (et 4% de Losso) (carte 8).

Les grandes villes sont les plus diversifiées: 46%
d'Ewé à Kpalimé, avec 8% de Kotokoli et 7% de Kabyè;
33% d'Ana(21 à Atakpamé, face à 12% d'Akposso et 1ii'.
d'Ewéj 55% de Kotokoli à Sokodé, devant 9% de Kabyè

l~ais, on l'a vu, pas nés à 50touboua I~.e.

2Et assililés, COlle les Moudou, qui sont en fait des ENé qui ont migré
de Nots~ vers le nord et se sont établis parli les Ana.
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Cart. B. Proportion de chefs de ménage appartenant à
l'ethnie dominante (1970),
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Losso; 50% de Kabyè à Kara, avec 12%
7ï. de Nigérians-Nigériens •••• Aného
65% de Mina, 7% de Béninois, 6% de

de Koto
est plus
Ouatchi.

Dapaong est à la jonction de deux peuples également
sous-urbanisés, d'où 29% de Moba et 19% de Gourma,ac
compagnés de 10% de Nigérians attirés par la fonction
de plaque tournante commerciale.

Lomé est dominée par deux groupes aux affinités é
troites mais à l 'histoire et à la répartition spatiale
distinctes: les Ewé (31,0%), autochtones dans les quar
tiers issus de villages rattrapés par la ville (Amouti
vé, Bè, •. ) et majoritaires dans la Région Maritime, et
les Mina -au sens large- (28,5%), qui regroupent les
descendants de ceux qui ont fondé la ville à la fin du
XIXe siècle. Les premiers dominent dans l'ouest de la
ville, les anciens villages et les marges orientales;
les seconds occupent surtout le centre et ses exten
sions vers l'est. Ewé et Mina (60% à eu;< deux) sont
sUivis de 7,6% de Béninois et 6,1% de Ouatchi (les
uns et les autres plutOt regroupés à l'est, entre Bè,
la mer et le porU, 5,5% de Nigérians (à l'époque en
tassés au vieux Zongo), 3,3% de Kabyè, 2,3% de Kotokoli
(les gens du Nord vivant plutot dans les quartiers au
nord de la lagune),2,2% de Fon, 1,8% de nan-Africains ..
soit en tout 74,6% d'originaires du Sud, 9,1% venus du
Nard et 16,3% d'étrangersll). Pour une capitale afri
caine, Lomé est donc une ville relativement homogène
(d'autant plus que les Béninois présents sant aussi,
pour l'essentiel, des originaires des régions entières,
appartenant à la m~me aire culturelle et linguistique).
Les différences entre les quartiers sont plus des nuan
ces que des coupures,et le mina est la langue véhicu
laire universelle de la ville, contribuant à unifier
les façons de vivre et de penser: si la capitale est
un "melting-pot", c'est en assimilant ses nouveaux
venus à une civilisation loméenne née sur place.

* *

'Si l'on prend les seuls natifs de LOI~ (291 des C~I, on retrouve 451 d'ENé,
3~1 de ~ina. 51 d'Ahoulan, face à 41 de Nigérians, 2,51 de Ouatchi, 1,51
de Béninois. 41 seulelent des C~ nordistes y sont nés, contre 221 des Nigé
rians (vieux habitants du centre et du Zongol, 3bl de ~ina, 431 des EMé,
b21 des Ahoulan, chacun selon l 'histoire de peuplelent des quartiers.
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Peut-on, de ces données, déduire des mouvements
migratoires?

On s'aperçoit que certains peuples ne sont "urbani
sés" que sur place, par leur chef-lieu local: 44X des
Lasso citadins sont inclus dans l'agglomération de
Niamtougou; 64% des Lamba sont à Kandé, 70X des Tchamba
et 76% des Bassar dans les villes qui portent leur nom,
84X des Tchokossi à Mango. Ce sont là des peuples peu
migrateurs (hormis les Lasso, qui n'ont plus, en 1970,
que 37X de leurs ressortissants chez eux, mais ce
sont là de hardis colons agricoles, pas des citadins)
et des villes à majorité de ruraux.

Trois des "Centres vraiment urbains" se révèlent
capitales locales: Dapaong a retenu 44X des Moba cita
dins et 80X des 6ourma(très peu nombreux, il est vrai),
Sokodé 38X des Kotokoli, Atakpamé 51X des Ana. Tous
les autres peuples principaux sont drainés en priorit~

par Lomé, qui concentre 24,7% des Kabyè urbanisés
(contre 18,5% à Kara), 36,2% des Ouatchi (contre 18,87.
à Vogan), 57,97. des Ewé, 72,1% des Ahoulan, 72,57. des
Mina, 82,57. des Pla-Pedah ... ,ainsi que 697. de Béninois
49% des Nigérians, 451. des Ghanéens,et 76X des non-A
fricains (carte 9).

L'influence de Lomé n'est donc véritablement prépon
dérante, écrasante, que dans le sud. Elle n'a attiré
que 10 à 20X des citadins du centre et, ponctuellement,
de certains groupes peu urbanisés (mais riches en
agents de l'Etat) du Nord: Kabyè, Lasso, Moba, .•..
L'homogénéité ethna-culturelle Que nous avons notée
se retrouve sur la carte: le "bassin-versant migratoi
re" de Lomé reste fondamentalement méridional.

Il Y a donc d'autres pOles d'attraction, qui forment
autant de "bassins humains", drainant en priorité les
migrants de leur région. Atakpamé est ainsi la première
vill e des Ana, mai s aussi des Akposso (i 1 est vrai,
mitoyens), des Akébou, des Adélé, des Kpessi ••• ,la
seconde pour les Fon (pourtant presque aussi proches)
et les Nigérians. Kpalimé, qui ne vient qu'en troisième
position pour les Ewé (derrière Lomé et Tsévié, devant
Notsé), l'est aussi pour les Mina, les Ahoulan, les
Tchamba et au premier rang pour le petit groupe voisin
des Ahlon. Sokodé est le premier choix des Kotokoli
(devant Bafilo et Lomé), second pour les Adja et les
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Cart, 9. Part de Lomé dans les chefs de ménage urbani
sés en 1970 par ethnie.
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non-Africains, troisième pour les Ana, les. Fon, les
Bassar, les Losso, les Nigérians, quatrième seulement
pour les Tchamba voisins ••.

Kara n'est que le second pOle urbain pour les Kabyè
(derrière Lomé ,devant Sotouboual, le troisième pour
les Lamba. Dapaong n'attire (en premier choix) que
les Moba et les Gourma autochtones et (en troisiè
me) les proches Tchokossi. Aného enfin vient en second
-bien loin derrière Lomé- pour les Mina, les Ahoulan
et les Pla-Pédah, en troisième pour les Béninois.

Il Y a donc enchev~trement de flux, mais ceux-ci
sont, pour la plupart, de faible intensité. Si l'on
élimine ceux qui ne sortent pas de leur aire ethnique
(les habitants ne se sont pas forcément déplacés: ce
peut ~tre la ville qui les a rattrapés), les flux
les plus importants convergent vers la capitale. On
compte ainsi, parmi les chefs de ménage urbanisés à
Lomé: 2 760 Béninois, 2 230 Ouatchi, 2 000 Nigérians,
1 190 Kabyè, 850 Kotokoli, 810 Fon, 700 Pla-Pédah. Vien
nent ensuite, 573 Kabyè à Sotouboua, 465 Akposso à
Atakpamé, 440 Ana à Lomé, 422 E~é à Atakpamé, 380
Ghanéens à Lomé, 380 Losso à Lomé, 370 Moba à Lomé,
355 Kabyè à Sokodé , 342 Kotokol i à Kpal i mé, etc. (car
tes 10 et 11).

Les cartes parlent d'elles-mêmes, sans besoin d'un
long commentaire.On notera simplement que les axes
principaux -parallèles à la cOte ou Nord-Sud avec
quelques contre-courants Sud-Nord- correspondent bien
aux grandes lignes des échanges dans le pays et s'arti
culent aux m~mes points forts, qui font du Togo un
pays finalement plus complexe qu'il n'y para1t au
pre.mier abord: sous la macrocéphalie d'ensemble se
révèlent des polarisations régionales, autour des
"Centres vraiment urbains" qui structurent l'espace
en ensembles dotés d'une esquisse d'autonomie.
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Cart. 10. Principaux flux migratoires (chefs de ménage
citadins ayant quitté leur zone ethnique d'o
riginel en 1970.
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Carte 11. Principaux flux migratoires (hors Lomé)
(chefs de ménage citadins en 1970)
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IV-EN BUISE DE CONCLUSION.
LE DEVENIR DES VILLES DU TOSO

Ces observations sur les mouvements migratoires vers
les villes à partir des données sur le lieu de nais
sance et l'ethnie des chefs de ménage, m~me vieilles
de quinze ans, sont riches de possibilités d'interpré
tation du "dynamisme urbain", c'est-à-dire de l'avenir
des villes togolaises. L'observation essentielle est
le morcellement du pays en "bassins-versants migratoi
res" bien distincts (carte 9). Dans quelle mesure
ceux-ci ont-ils évolué depuis ? Probablement assez
peu, hormi le fait que Kara, en accédant à la trentaine
de milliers d'habitants, a da retenir une plus forte
proportion des Kabyè et des Lasso, donc se tailler
désormais un bassin migratoire propre. Hais l'attrac
tion de la ville de Lomé (dont la population a doublé
entre les deux recensements) s'est-elle beaucoup diver
sifiée ? S'il en est ainsi, le rapport de masculinité
a da nécessairement se transformer, car le Sud, on
l'a vu dans le cas des chefs de ménage nés dans la
m@me Région, envoie plutOt des femmes, le Nord plutOt
des hommes Cl). Or ce rapport a, en vingt-deux ans,
très peu évolué:91,7 homme5 pour 100 femmes en 1958-60,
92,2 en 1970, 92,9 en 1981. Cela signifie que les struc
tures fondamentales de la population loméenne sont
restées les m@mes, que la ville a gardé un recrutement
essentiellement cttier.

Que les conditions économiques et sociales du pays
(ou des pays voisins) changent et il n'est pas impossi
ble que l'exode rural jusqu'ici modéré du Nord s'accé
lère et s'amplifie, que tout le pays (et peut-être
les franges voisines) passent dans le bassin d'attrac
tion de la capitale. En ce cas, le ry~hme d'accroisse
ment de celle-ci ne se limiterait pas à 5 ou 67. par
an -ce qui est peu au sein des grandes métropoles
africaines- mais pourrait facilement doubler, atteindre
10 à 11X (le rythme d'Abidjan, de Lagos, de Dar-es
Salaam ••• ). D'ici à l'an 2000, une croissance annuelle
de 57. amène Lomé à un million d'habitants. Le-maintien
du taux actuel de 6,57. conduit à 1 300 000. Atteindre

lEn 1970, dans la [OIIUne, B4 hOlles pour 100 felles chez les "ina, Bb chez
les Ouat[hi, 89 chez les Ewé, lais 109 chez les Kabyè, 112 pour les losso,
143 pour les "oba...
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les 10% mène à 2 350 000, les 11% à 2 500 000, soit
la moitié de la population totale qu'aurà le pays
à ce moment-là. Ces chiffres peuvent choquer, parattre
inadmissibles; ils n'en sont pas moins vraisemblables.

Le seul moyen d'éviter ce déséquilibre -qui engendre
rait pour la plupart des habitants des conditions de
vie inacceptables- est, bien entendu, une prospérité
des campagnes qui y fixerait les populations, appuyée
sur un réseau de villes secondaires qui fourniraient
aux Régions les services urbains dont elles ont besoin.
Plusieurs choix de politique i'aménagement du territoi
re sont possibles, qui mettraient l'accent sur tels ou
tel's points forts de l'espace, à choisir parmi les
villes capables de le devenir, c'est à dire les "cen
tres vraiment urbains".

Dans l 'hypothèse d'un maintien des bassins migratoi
res actuel s (mai s qui peuvent se chevaucher), Sokodé,
seconde ville du pays, continuerait à drainer essen
tiellement les migrants de la Région Centrale et l'on
peut concevoir que ceux de Bass.r soient aussi attirés
par le principal débouché commercial de leurs produits,
ce qui donnera, à la fin du siècle, un réservoir humain
de 700 000 habitants. Selon que les choix d'aménagement
spatial favoriseront ou non Sokodé, celle-ci pourra
avoir alors entre 85 000 (à 3% de croissance annuelle)
et 150 000 habitants (à 6%). Kara, si l'on continue
à en faire la capitale de tout le Nord (qui aura alors

300 000, habitants), peut maintenir son rythme de
8 à 10% par an, qui l'emmènerait de 125 à 175 000
habitants. Revenir à un taux de 5% la laisserait à
70 000 habitants.

Atakpamé, drainant les Plateaux et la préfecture de
Sotouboua, dominera 1 300 000 habitants. Elle n'aura
donc pas de difficultés à atteindre les 75 à 100 000
citadins. Kpalimé, confinée dans l'ouest des Plateaux
(600 000 personnes)se limitera sans doute à 50-70 000
habitants. Dapaong, au centre des 600 000 ressortis
sants des Savanes, atteindra sans peine !es 50 000
habitants. Tout cela est aisément prévisible, mais
reste sous la dépendance d'une inconnue: le devenir
du bassin migratoire de Lomé. Restera-t-il, comme
actuellement, limité au Sud? Gagnera-t-il l'ensemble
du pays ? C'est de l'évolution de ces courants migra
toires que dépend le visage futur du Togo.
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Tableau 4. Chefs de ménage urbains en 1970

Population C" nés the autre autre Ethnies
sur place Région Région pays principales

IX) IX) IX) m !Xl
LOlé 190 000 29,1 30,7 22,1 lB, 1rd 31, "ina 29,RPB 7,

C" hOlles 27,2 30,0 23,7 19,1 Ouatchi 6,Nigèria S,Kabyé 3
C" felles 34,9 33,2 17,1 14,B

50kodé 30 7S0 3S,2 27,4 27,B 9,6 Kotokoli SS,Kabyè 9,Losso S
Kpalilé 20 3QO 19,7 2S,0 40,0 lS,3 Ewé 46,Kotokoli 8,Kabyè 7
Atakpalé 17 7S0 26,3 33,1 28,6 12,0 Ana 33,Akposso 12,Ewè 11
Bassar lS 9S0 72,S 11,6 9,0 6,9 Bassar 78,Kotok. 6,Kabyè 3
Tsévié 13 000 68,9 16,4 8,4 6,3 Ewé 84,"ina 3,RPB 2
Aného 11 OSO 67,3 11,6 6,2 14,9 "ina 6S,RPB 7,Ouatchi 6
Tchalba 10 4S0 83,6 8,S 2,1 S,8 Tchalba 90,Kotok. S,RPB 1
Kara 10 100 12,9 42,4 34,2 10,S Kabyè SO,Kotok.12,Nigéria 7
Dapaong 10 OSO 2S,0 3S,6 20,9 18,S "oba 29,60urla 19,Nigérial0
Vogan 9 9S0 71,S 16,5 3,3 2,7 Ouatchi 85,"ina 6,Ewé 2
"ango 9 900 67,6 8,2 14,8 9,4 Tchokos.65,Nigéria 9,Ewé 3
Bah 10 8 300 71,3 9,9 6,5 6,3 Kotokoli 91,Kabyè 2,Ewé 1
Sotouboua 6 900 7,1 12,2 79,2 1,5 Kabyè 57,Kotok.24,Losso 4
Notsè 6 400 59,2 13,5 18,6 B,7 Ewé 69,Kabyè 6,"ina 5
BadDU It 100 19,it 21,2 30,1 29,1 Akposso 26,Ewé 13,Kotok.ll
Kétao 5 550 45,6 18,4 18,t! 17,2 Kabyè 63,Kotok.15,Nigéria 8
Kandé 4 850 63,9 11,0 13,3 5,8 Lalba 74,Kotok. 6,Kabyè 3
Nialtougou 4 200 75,8 9,9 11,2 3,1 Losso 87 Kabyè 4,~alba 3
Hahotoé 3 950 61,8 24,2 5,8 8,2 Ouatchi 78,"ina 8,Ewé 5
Assahoun 3 850 35,5 27,2 17,4 19,9 Ewé 70,Nigéria 12,"ina 6
Tabligbo 3 6S0 39,8 38,2 12,5 9,5 Ouatchi 72,"ina 8,Nigéria 5
Agbodrafo 3 200 45,6 20,9 3,1 30,4 "ina 56,6hana 16,Ouatchi 7
Agoényivé 3 100 80,3 7,6 4,6 7,5 Ewé 90,Nigéria 3,RPB 1
Togovi ile 3 000 79,9 12,8 4,1 3,2 Ouatchi 93,"ina 3,Ewé 1
Allalé 2 350 40,9 25,1 26,7 7,3 Akposso 52,Ewé 12,Kotokokl0
Pagouda 2 300 34,2 31,6 17,0 17,2 Kabyè 63,Nigéria 11,losso 4
Kpélè 1 950 B,O 52,6 16,5 22,9 "ina 26,Ouatchi 21,Ewé 20
6lidji 1 BOO 7B,3 13,B 1,2 6,7 "ina 68,Pedah 13,RPB 6
Agougadzépé 1 650 19,0 46,1 22,8 12,1 EMé 6B,Nigéria 7,"ina 6
Dadja 1 600 54,4 14,4 26,7 4,5 Ana 49,Fon 16,Kabyè 8
Agbélouvè 1 400 54,0 21,3 13,5 11,2 Ewé 71,Nigéria 7,RPB 5




